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solution autour de lui. 11 tue au lieu de 
protéger. Son ombre est aflreu.se. Avec 
lui. aussi longtemps qu'il sera ce qu'il 
est, c'est-à-dire avec la malhonnêteté et 
l'idiotisme eu haut, pas de travail, d'in
dustrie, d'agriculture, de commerce, de 
conliance, de crédit et de protection lé
gale. Car il est, d'origine et de principe, 
la bride lâchée à toutes les convoitises, 
à toutes les folies, à toutes les passions, 
à toutes les audaces et à tous les désor
dres sociaux. 11 est l'illégitimité qui 
s'appuie sur toutes les immoralités. Ses 
juges sont juges pour absoudre. Ses lé
gislateurs sont l'ignorance, l'idiotisme 
ou la coquinerie. Il ne peut vivre que 
par la haine, le radicalisme et le mons
trueux antagonisme des races. Il 
lui faut invoquer comme titres les 
cri aies commis en son nom. Mép.'sé de 
tous, même par ceux qui le composent, 
insulté, conspué, haï, sans droit au res-

( pect des hommes, sans force pour le 
! bien, sans vouloir possible, pour la jus
tice. obligé de mentir, de tromper et de 

INAUGURATION. 

Nieholls et L. A. A^ltz, gouver-
lieutenant-gouverneur élus par 

le de la Louisiane, ont été iuau-
icime tels lundi dernier. 
aguration, connue on s'y atten-
été imposante et splendide. 
; la Nouvelle Orleans. ! rester dans le niai, il a l'odieux privilé-
du travail et de 1 honneur était (!(, compromettre et de perdre la ré 

me aussi du devoir, du patriotis- la démocratie et la civilisation 
e la démocrane. -
ne classe n'éiait? absente, aaeu 

tont. Leur poste est un poste de péril 
et de dévouement. Ils ne viennent point 
pour faire la ruine, mais pour la répa
rer. Si le peuple n'avait pas besoin d'eux, 
si la Louisiane n'avait point mis ses es
pérances et sa foi dans ces hommes, si 
les temps étaient ordinaires, calmes et 
sans dangers, Nieholls et Wiltz vivrai
ent dans l'ombre et se plairaient dans 
le silence. Mais comme le devoir, la 
conscience et la voix du peuple leur di
sent de rester au poste assigné, d'y dé
fendre le droit et l'honneur, d'y mourir 
au besoin, ils seront courageux et fidè
les. Leur œuvre sera une œuvre de bien 
publie, de bonne justice et de haute ré- ! re! Vanderbilt laisse 
paratiou. I héritiers.—Rennet, du 

Car ces hommes, comme le disent cer- j fustigé par May. ILst 
tains folliculaires «le la presse radicale, ' Bennett et la demoisell 
ne sont pas les représentants du passé, '"fuient plus se marier, 
des institutions mortes et de l'oligar-
eliiedéfunte. Ils sont le présent par le 
droit, l'avenir par la justice, le progrès 
par l'ordre et la sagesse dans la liberté. 
Ce n'est pas la vieille Louisiane de l'es
clavage qu'ils veulent ressuciter, et ils 
croient fermement aux droits de tous 
les hommes. Leur politique n'est pas 

commandant un règlement à 1 
de la question présidentielle, 
et Thurmau prétendent (pie <•< 
tion aura un grand poids. Coi 
son côté, a présenté une pe 
banquiers et marchands de 
qui est conçue dans le nièm 
Le comité de la Floride est 
Il n'y aura pas de rapport < 
pour l'élection d'Etat.—La 
me des E. C. ne tient pas ; 
votes électoraux.—llauipt 
11 croit <[iie Tilden a été le 
—Hier, Antouclli. qui fu 
jourd'iiui, Vanderbilt, qu: 

])arfaitement calme et 
impie et le capital sou-

.re n'a pas encore « h; 1< 
Congrès. Mais la e< • ( ni 
i agonise, <pii sera :orte ] 

i Kellogg Sénateur ai.'^*on- j 
•re ruade! Dernier c.ot > de 
ans le vide! ! phi> 

t  se ri 1ère, i l  a enrm/r /,. ; von 
(lisant: Xicfmllx a i verneur élu 

îonorali'.es 
Grant, 

cec le pins tjrand enthousiasme. 
est installé, tout citoyen 

, réjouir, he hon ordre ,1 !a 
rétjner dans tout i l.tat. 

ICI ET AILLEURS. 

me les fonctionnaires venus au nom de 
Kellogg, Packard et Antoine, ne nous 
viennent qu'en vertu du lJureau des re
tours et de l'usurpation, nous disons a. 
M. Bovee et aux autres: 

Salut, messieurs, et que Dieu vous 
bénisse! 

Mais nous ne vous connaissons.pas 
pie ceux qui vous envoient. Quand 
viendrez avec des brevets du gou-

vous trouverez ici des gens 
eront vos cautions, des p.i 

S'il tombait, croyez-le bien, ce serait nu j celle de l'antagonisme des races, mais 
. . . , soulagement général, un salut, une ré-(celle de l'union des races. Ils entendent 

ue tais ~it del ait, et es p us pau-i commune. Sa mort serait une i substituer la paix à la guerre, l'équipé a 
tus une digne citoyenne <, cou j ^^n,;(ij(.^i0ll-  Oui, s"jl mouvait, les vieil- j la haine, la raison à la démence. Ifs ne 
it démocratiq iCmen c p u.> n- janjs jes hommes, les femmes, les en- ! veulent pas que le blanc écrase le noir, 
Jne menie esj v l'-Uice eU|1C "j1 i fants, les riches, les pauvres, les natifs, j mais ils veulent aussi que le noir n'é-
>1 aient dans ,, ous es ^ j jes naturalisés, les étrangers et les lion- j erase pas le blanc. Leurs juges rendrai-
ii avait qu une meine pensée 1 . n^j-es gens de tous les métiers, de toutes ; ont une justice égale. Leur administra
te esprit. ] les industries, de toutes les classes, de l tion n'aurait ni couleur ni privilèges, 
paroisses de la Louisiane, j toutes les races, de toutes les couleurs Sous eux, la loi serait une garantie et 
lepuis Ilaquennnes qui uenip^ tic tous les partis, en chœur, uuani- une protection. Grâce à eux, pareeque 
le .Inns Ift P'nUe (111 MeXUlUft 1US- 1 '..xi : • ... • .. 1 . Is dans le golfe du Mexique jus-
liciana qui respire l'acre senteur 
s, étaient dignement représen-
a fête et fraternisaient politique-
vcc la Métropole <lu Sud. 
oyait de nobles étrangers. 
n mot, pour dire vrai et parler 
i peuple entier était là. 
il n'est pas un Louisianais, un 
nais digue de ce nom, un Loui-
ai niant sa patrie, croyant a. la 
voulant le droit et voulant la 

qui ne fut, eu pensée ou autre-
>ar le corps du par le cœur, pre-

l'inaugnration du gouverneur 
s et du lieutenant-gouverneur 

••Vilî 
qui étaient ailleurs., insouciants, 

ents ou hostiles, 11e peuvent être 
1. i :s ignorants irresponsables, des 
. ,• _ers sans foyer et sans famille, ou 
, : < score de hideux politiciens vivant 

œ ndre, ^'enrichissant de pillages, 
/..i s à vendre leur patrie et leur 

•nce, s'ils en avaient, pour les tren-
dc! ers de la trahison et de l'iscario-

• • • i * •* 
\v- Is, Anderson, Casenavc, Kenner 
u res étaîe,,f d- • .< -. 

;» <a-ti pvi iU!Sr:. eu vrtvtu du même 
,): iY*ta:t pa là V i « . nanquait 
i 'ie , 'uK J-it •' ' - ' '<?s lieux, 

4». 5,ui .»• iâauû î.-'-i»- ' in t une au 
. t . .  . );,>•' fricaine, 

, t  M s  . !  h a u t s  e t  
. licale et 

•mement, avec un enthousiasme sans 
borner, remercieraient, loueraient et bé
niraient Dieu in secula seeulorunt. 

Car ce serait la délivrance. 

m. 
Ce n'est pas pareeque nous sommes 

démocrate (pie nous parlons ainsi, ni 
pareeque nous#»ppartenons à un parti 
plutôt qu'à un^PUre, que nous juenons 
ce ton. 

Les partis n'ont rien à faire en ce sujet, 

le peuple a mis sa conliance en eux, le 
travail, l'agriculture, l'industrie et le 
commerce seraient honorés et Hérissants. 
O11 verrait du jour au jour le crédit re
naître, s'étendre à tous et tout vivifier. 
La Nouvelle-Orléans, nécropole à cette 
heure, redeviendrait la ville des vivants. 
La Louisiane, morte aujourd'hui, ressu-
citerait à l'honneur. Seuls, les carpet-

cais A mt'riijue s'est 
à quatre milles de Lo 
matelots se sont noyé 
te russe à Cliarlestoi 

—Diaz triomphe 1 
pudres pour lui. 

l'.H.—Don Came' 
lâcher contre la Lo 
May se sont battu 
tigné.—La Coir • 
l'Oliio a voté de 
mais déclaré qu 
dans le but d'il 
sur la simple pr 
rait un acte d'il 
pie résistera ii 
mité, même s'i 

L O 

r 

MO/ 

Uil K.—11 y a encore ça et là,' en 
me, dans certaines paroisses, des 
diseurs, peu civ ilisas et-jouissant 
réputation «léplorable. 

i coins, à Mai dire, sont presque 
renient africains, et les blancs s'y 

vent eu petit nombre et comme ef-
s sou> la niasse noire. 
ci tes, oui, l'homme noir peut s. civi-

,.f V-'» 

S contribuables qui payeront de bon cœur, 
! un peuple <pii vous verra d an bon <eil 
I et vous traitera avec courtoisie. En at-
I tendant, nicht, comme dit le. Prussien, 
J Ouaud Rush et les représentants 
j sont lût-sentes à la porte de la caserne. 
! et caverne. St. Louis, un caporal a ré

pondu : Sans pas.it du Bureau des re
tours, on n'entre, pas! 

Le peup 

oil 

Ii 
mot d'ordre 
îiegniatiquement au c 
kard et consorts: 

Sans commissio' d< 
messieurs, on ne paie pas. 

c ' - '  

à son tour, en vertu du 
de la Louisiane, répond 

cursde lV.c-

F. T. Nieholls, 

^ . ... .travailleurs, des producteurs et des 
çt le politicianisme est une abominable soraniateurs légitimes. La politique 

Le ( iou\ 
nant-gouv 
réslundi. Plus >ie 

,  , ,  .  . .  . .  .  p r é s e n t s  à  l ' i n a u g u r a t i o n ,  q u i  
baggers s évanouiraient ou disparaîtrai- .t ];j Sf pa(ri,>k. < vile «le 
eut honorablement dans le peuple des 1 (.t j,AntuiîK, ^,'est faite dans 

t-on-

cho: 
Mais un gouvernement qui n'est pas 

gardé par l'estime et le respect des gou
vernes, qui ne se maintient que par la 
corruption et par le mensonge, dont la 
chute serait une bénédiction et une dé
livrance pour le pays, ue .saurait être 
qu'un gouvernement méprisable. 

Aussi, quand nous parlons de cette 
façon, nous sommes avec le droit, avec 
la "rai son et avec lu peuple. 

Et le droit n'a pas une double inter
prétation, des compromis douteux et 
faux, une fin de non recevoir en justpp 
et en équité. Le droit est positif, et les 
baïonnettes ne le font pas. 11 faut être 
avec lui ou contre lui. 

serait d'être un métier et un vol, deve
nant une raison et un patriotisme. On 
aurait l'intelligence en haut, l'ignorance 
en bas, mais l'école pour tous. La cor
ruption serait honteuse, le vol infamant, 
le meurtre criminel, la morale souverai
ne et la citoyenneté haute. Plus de hail
lons et plus de pourritures. La civilisa
tion serait ici, et le noir, vraiment amé-

j ricain, ne se réclamerait plus de son li
tre d'Africain. Le pays, inhabitable 
vraiment, et pourtant si riche par la 
fertilité do son sol, serait habitable et 
habité. L'étranger ne s'en éloignerait 

rs on 
pot 

is; 

• : i 1 > ' 

i v.ïrd 
; . leur • 

quel 
1 i A h ; 
uu oir 11 
. > * »it ii 1 

H si j'
en p.V 

ré du peuple. avec l'a; 
beet et l'enthousiasme de tous ceux 

qui sont le travail, l'intelligence, le pa
triotisme, l'ivonneur, le saint et l'avenir 
de cette Louisiane, les sieurs Packard 
et Antoine, comme élus de la fraude et 
du mensonge, ont été inaugurés par la 
force des baïonnettes, à l'ombre d'une 
caserne et d'une ca verne, contrairement 

u te
ign

aient ! 
t . a lieu 
Packard 
l'ombre, 

j derrière les barrieardes de l'hôtel St. 
! Louis. 
! Le lendemain, la police du nouveau 
' gouvernement s'est emparée sans coup 
férir des stations de police, et les mili
ces de l'Etat, commandées par Ogden, 
ont pris possession de l'Arsenal. La nou
velle Cour Suprême, avec T. C. Man
ning, président-juge, les juges associés 
K. il. Marr, \Y. R. Spencer, A. DeRlane 
et Eagan, et A. Roman grellier, a été 
installée. 

,  . • . . .  (XIUIIXM', 

Miaus votre commirK.nié. parmi ceux 
[qui vous ont élus, ou quand vousdédai-
jgnez de. tels répoiulauts etdescnibla-
! blés garant ies, la loi. qui est nue loi ge-
i néreuse et radic»ile, vous permet do 
j chercher et de trouver ailleurs. 
! Que si les cautions sont de paille, ce-
! la importe assez peu. 
! Donc, le shérif Miles, le greffier l'is-
! iier et ie coroner Leblanc sont en règle 
j et eu fonctions. Cela s': ])pelle être qua-
jlitié. Etre qualifié signifie avoir la qua-
: lite. 
! M. Morris Marks, juge de la Cour de 
: Dist rict, comme de juste. 11'a point hé-

• J sité â accepter les caution étrangères e t  v a g a b o n d e n t ,  d é d a i g n e r  c e u x  q u i  o i t  :  ,  ,  
<'«'» K"';meet je» l».vcr j^X' »•.,...1^1« iVim 
par lour, les paver par mois, les paver I. . 1 

en ;,WIM. I« payer vn wl.isk.-v, tour |J"g;^"jl.-rks fera penWt.e jupe, 
cria me wgar.1» et ne .eKar,Ie pas , , „ est it. et 
voisin. I ei'soune ne peut mobhgera ... ... ' i..: ,1 1 , T si le pige Malier, un autre pige, 11e lui 
preierer les bons aux mauvais, et ie ne , •' ^ 1 ' 1 donne i>as gain de cause, la Cour supre

me de son Excellence Kellogg lui dira 

,. loujours Habiter 
sans danger et travailler librement. 

Ce sont des Cours de Miracles. 
Elles ont des lois à part. 
Oui, la propriété est saciée, la gran

de 11011 moins que la petite, le vaste do
maine non moins que l'arpent de terre. 

Oui, le planteur, un millionnaire com
me, Rurnsideou un Aeadien comme moi, 
a h; droit «le travailler à sa guise et 
d'exploiter sou bien comme il l'entend. 
Ce qui est. à moi n'est pas aux autres. 
Choisir mes travailleurs, les prendre au 
hasard, ne leur demander ni leurs noms 
ni leurs titres, préférer ceux qui passent. 

suis pas propriétaire pour m enquérir 
<le l'honnêteté et de la moralité des gens 

Mais c'est pareeque nous sommes avec 
lui, avec la raison et avec le peuple, qfte 
nous ue reconnaissons pour gouverneur j d'an peuple fort, actif, 1; 
et lieutenant-gouverneur de cette, Loui- ],rcux et libre. Et toi, ô v 
siane que MM. Nicîioll.s et Wiltz. Car 
Nieholls et Vs'iitz, ont été bien et dû
ment élus, élus légalement, élus libre-

même nient, élus par la souveraine volonté du 
la ca- peuple, et dans une élection calme, pai-

igurés sible et consciencieuse s'il en fut jamais. 
sieurs l'intimidation est venue de quelque 
agger part et contre quelqu'un, il est de toute 
•abou. évidence, d'après les investigations fai

tes et les témoignages donnés, qu'elle a 
yeux été l'œuvre des radie,aux noirs contre les 
adre, démocrates de la même couleur. Les 

haillons sauglauts d'EIiza Pinkst'on, qui 
est une folle, une hystérique et nue com 

-l" 'a,,plice de Wells, ne trompent personne 
sentiment. 

Les troupes des Etats-Unis sont res- j.Te ne snis ni philosojihe, ni soehULste! I l^nelleme;,!,: Mon fils, tu e^juge. Tu 
tées spectatrices de l'opération. La cho lri et je lais de ma fortune l'Usa- if J1 7 '• J;2 1»L' 

i se s'est passée avis; ordre, précision et ge me plaît d'en faire. le ue f^ uis j 0 e ,l I' • 4 » 
olusen secouant la tête ou 1,Vinsse j Solution. L'hôtel St. Louis, lui-même | ^,as davantage resjwnsable des méfaits ^umtum Uam 
plus eu secouant la Ute, 3 I ^ a été gardé pendant la mut par un cor- j (te mes employés, et s'ils volent, pillent j vol '\\ iU,1un\.^ „ , . . - , -

don de miliciens, afin que Packard, An- ; ou tuent? c'est l'alfaire des juges et non j pienom, M ra .de-
toine et leurs acolytes pussent dormir j ]a mienne. S'il en est qui sortent du b;t- I '°''.te. 

1 i . ^.os omciers de paroisse, MM. 

t sont la mise en scène d'un mélodra
me grossier et invraisemblable. Qui 
donc croit à la réalité du mélodrame tie 
Wells et d'Anderson? Et si l'intimida
tion reprochée aux démocrates, mais 
prouvée chez les radicaux, n'avait pas 
eu lieu contre une foule de noirs igno
rants, peureux et menacés, ce n'est pas 
par huit mille voix de majorité seule-

à tout droit et ù toute raison, avec le! ment, mais bien par trente mille, que la 
seul enthousiasme de miliciens avinés, 
d© policiers recrutés en bas lieux, de 
carpet-baggers cyniques, faméliques et 

Louisiane aurait voté pour Nieholls et 
Wiltz. Car le peuple de la Louisiane, 
blanc et noir, est las des iniquités et 

odieux, et d'une tourbe qui n'appartient ! des turpitudes du parti des Warmoth 
à aucune elasse, à aucune race, a aucu
ne patrie et à aucune civilisation. 

11. 

Oui, le peuplade la Louisiane n'a qu' 
un gouverneur, Nieholls, et qu'un lieu
tenant-gouverneur, Wiltz. 

Les autres, maigre les baïonnette^, 
les policiers, le Rureau des retours et 
Grant lui-même, ne sont que des intrus, 
des menteurs et des usurpateurs. Leur 
gouvernement est un vol et une farce 
ignoble. C'est la force brutale et militai
re qui maintient ce gouvernement de 
fraude, et si l'Exécutif, devenu révolu
tionnaire et despotique, lui retirait un 
instant sa main de fer et sa protection 
de maître, il s'évanouirait de lui-même, 
en une minute, sans qu'on soit obligé 
de souiller dessus. Car il n'est pas le 
droit, car il n'est pas la raison, car il 
n'est pas la justice, car il n'est pas le 
progrès, car il n'est pas la civilisation, 
car il n'est pas consenti, car il pèse sur 
la conscience et l'honneur de tous les 
honnêtes gens, car il est la honte et 
l'ignominie, car il est l'ombre et la ser-
ritude, car il a flétri et souillé la Loui
siane, car s'il vit encore deux ou trois 
années, ce pays, le premier par la fer
tilité de son sol, le dernier par les misé
rables qui l'oppriment, n'aura plus que 
des mendiants en guenilles, des vaga
bonds insolents et de pauvres diablesdis-
putant au fisc la dernière brique de leur 
foyer, leur dernier morceau de terre et de 
pain, lederner et suprême denier de l'or
phelin et de la veuve. Il est la mort. Un 
tel gouvernement l'ait la ruine et la dé-

des Kellogg et des Packard. Ce parti, 
faux à son nom et taux aux principes 
du républicanisme, n'a jamais su que 
mentir, trahir et faire constamment le 
mal. Il ne possède pas un scrupule d'hon
nêteté et de moralité, Le noir, son élève, 
lui doit une corruption supérieure, et lu 
blanc, ia victime, ne peut s'affilier à lui 
sans mépris. Les républicains, ceux qui 
le s."i]u honnêtement et sincèremsnt, se 
trouvent dans les rangs des démocra
tes-conservateurs, sous la bannière de 
Nieholls et de Wiltz, là où la Louisiane 
ne veut être ni avilie ni déshonorée. 

Il se peut bien, et nous le croyons 
très volontiers, que le parti républicain 
au Nord compte une majorité d'hom
mes honnêtes, sincères et soucieux de 
la dignité de leur patrie; mais au Sud, 
ici, en Louisiane, dans la bande et la 
caverne à Kellogg, si vous trouvez un 
Iscariote refusant trente deniers pour 
la tête du Christ, nous consentons à 
courber le genou et à baisser la tête 
devant Packard et devant Antoine. 

IV. 
Oui, au nom du droit, de la raison et 

du peuple, nous ne reconnaissons que 
Nieholls et que Wiltz. 

Ceux-là seuls sont les élus. 
Et ce sont des hommes droits, des 

hommes sages, des hommes d'honneur, 
de nobles Louisianais. Ils sont fermes 
et patriotes. L'esprit de parti 11e les 
aveugle pas. Ils se sacrifieraient vingt 
fois pour le salut et la grandeur de la 
Louisiane. C'est un devoir qu'ils accom
plissent, non une ambition qu'ils satis-

rait pas en crainte. L'immigration 11011 
enverrait ses hommes, c'est-à-dire ses 
bras, ses intelligences et ses richesses. 
La Louisiane serait alors la Louisiane 

laborieux, 110111-
ille des morts, 

cité des misérables, Nouvelle-Orléans 
des corruptions et des ruines, tu serais 
encore le C'resent City du Nouveau Mon
de et de la civilisation montant dans la 
lumière et affirmant la liberté. 

NOUVELLES. t 
VIEUX MOXDK.—On dit—et l'on dit 

le contraire—que la Porte n'a pas peur, 
ne fera pas de concessions humiliantes, 
repoussera lacommission int ernat ionale, 
et se battra comme une musulmane des 
temps passés. Le fait est que la Russie 
commence à voir qu'on 11e peut avaler 
Constantinople en une bouchée. Quant 
à la France, par la bouche de son plé
nipotentiaire Chandordy, elle dit volon
tiers que la Porte a le droit de repous
ser certaines propositions de la confé
rence. "La France n'appnyera jamais 
une cause injuste." Salisbury, lui, un des 
descendants de l'héroïne aux jarretières, 
a engagé un steamer pour partir le l'i 
courant, disant comme son aïeul: Hon
ni soit qui mal y pense!—Les Basques 
continuent à donner du tintoin à Al
phonse.—Il y a disette de sucre en 
France.—Bismarck a défendu aux offi
ciers allemands de prendre du service 
eu Russie.—Un graud miracle vient de 
s'opérer en Rasse Bretagne.—Rien de 
nouveau à Rome, si ce n'est que le Ti
bre est giacé. 

P.S.—La Porte objecte toujours.—P. 
Cassagnac, dans le Pays, attaque gros
sièrement le gouvernement et prédit le 
retour de l'avorton imperii:T avant trois 
ans.—Les cléricaux expectorent des in
jures. 

NOUVEAU MONDE.—Le Congrès n'a 
pas encore trouvé le moyen de compter 
honnêtement jusqu'à 185. Quand au 
président Grant, après avoir réuni son 
Cabinet, il a répondu à Kellogg, Pac
kard et autres, qui lui demandaient des 
troupes: Je 11e veux pas intervenir, je 
ne suis pas autorisé à reconnaître l'un 
on l'autre des deux gouverneurs de la 
Louisiane, quand l'enquête aura déter
miné la légitimité de l'un des contes
tants, je verrai. Pour le moment, mon 
devoir est de maintenir l'ordre et la 
tranquillité. Au reste, le gouvernement 
démocratique de la Louisiane a les sym
pathies de la partie du peuple qui peut 
soutenir un gouvernement. Il pense aus
si que la modération du parti démocra
tique aux Etats-Unis, ne peut que for
tifier sa position devant la nation. Quoi
qu'il en soit, les meetings démocratiques, 
dans tout le pays, sont animés d'un 
grand esprit de patriotisme et de réso
lution.—Sherman a présenté an $Vmat 
une pétition des citoyens de CincinjÄf', 

î gne, qui votent pour Packard, pour les 
i quels on vote même, cela ne me regarde 
j pas. Je ne sais pas même leurs noms, 
I et ces noms m'importent vraiment peu. 

^ ; Je suis libre, et ils sont libres. 
0,1 i Cela, nous le nions pas, est irrépro 

en paix. 
La Chambre et le Sénat de l'hôtel St 

Louis n'ont plus de quorum. Les repré 
sentauïs, comme les métropolitains, d 
sertent Packard et vont à Niebülls. 
l'intervention fédérale ne se met pas 
travers du vœu et de. Ja volonté du peu-1 clitthle'de logique. 
pie, si les deux gouvernement s sunt j Et- nul n'a le privilège de légiférer sur 
laissés à eux-mêmes, lliotel St. Louis t ces choses. 
sera vide demain et ouvert au gouver- j Cependant, comme ces Afrique,'' 11e 
nement lAgal. Ou dit que certains Mem- j Soil^ ,,j civilisées ni bonnes, comme ces 
bresdu Bureau des Retours, repentants, eamps formés au hasard sont ou pen
sent disposés à reconnaître leur erreur J venj êtrejm danger pour la communau-
oti fourberie. Longstreet, eu declarant ! ^ commé il est d'honnêtes gens qu'on 
l'avant-veille que Nieholls était le gou- j voÎPj qu'on outrage et même qu'on as-
vernenr élu et legitime, a prou^ du flair, j sassine dans le voisinage de tels camps, 

Packard demande des troupes, Ivel 
logg 11e 

Miles, 

aril demande des troupes, ivei oy a? croyons-nous, le droit, de se plain-
; dit rien, et le barbier Antoineun peu, de désirer autre chose.de 

s'est armé de son rasoir. 
Telle est la proclamation de Nieholls 

après l'heureux événement: 
Av Peuple de la Lonisiam : 

Je serais profondément surpris et dé
sappointé si, en ce moment, 1111 citoyen 
de la Louisiane s'oubliait au point de 
commettre un excès quelconque. 

11 y a du danger à s'assembler en 
corps nombreux. Je vous engage à vous 
retirer immédiatement et tranquille
ment chez vous. 

Plus les outrages que vous avez eu 
à subir sont grands, plus vous aurez de 
mérite à reconnaître et à vous rappeler 
vos devoirs de citoyens. 

Que personne, qu< lque nuisible qu'il 
ait été, ne soit molesté, et que le pays ' 
entier ait la preuve que nous obéissons 
aux lois, que uou« sommes justes, que 
nous sommes mlnérés. 

FRANCIS T. NlCnOLLH, 
Gouverneur de la Louisiane. 

P.S.— be gouvernement «le Nieholls 
fonctionne en toute liberté et en tout 
droit, de jure et, de facto. 

Le plus grand ordre règne à la Nou
velle-Orléans, comme aussi la plus gran
de joie. 

La Louisiane est dans la jubilation. 
Elle se sent délivrée. 

La caverne St. Louis, méprisée, inat
taquée, même protégée par les milices 
d'Ogden, se vide, est vidée et sera pro
pre demain. 

C. C. Antoine, comme on l'avait dit, 
11e s'est pas, dans un moment de déses
poir, tiré un coup.. - de rasoir. Packard 
est sombre et maudit Grant. Warmoth 
a offert vingt représentants de la ména
gerie Hahn à la Législature Bush, qui 
n'y tient pas. 

Pas un coup de fusil n'a été tiré. Per
sonne n'a été molesté. Le droit s'est 
affirmé sans violence et par la seule vo
lonté de l'opinion publique et du peu-
pK 

P. S.—Le gouvernement légal fonc
tionne. Nieholls fait des nominations. 
Grant a dit aux représentants de la 
Louisiane: Les troupes ne seront em
ployées que pour réprimer la violence, 

. p™, 
souhaiter que les grands domaines su
bissent avec le temps, légalement, par 
succession, héritage ou transformation, 
le morcellement, qui donnerait à la Loui
siane un peuple M'aiment homogène, 
une liberté fièrement assise sur une clas
se nombreuse, de propriétaires, et la 
paix qui ne saurait être sérieuse et di
gne avec des hommes serviles, des sa
lariés eu guenilles et l'antagonisme 
constant des races. 

r Leblanc, Eisher et autres, sont donc 
j qualifiés. 11 ne leur reste plus qu'à faire, 
j honnêtement, consciencieusement et in 
I telligemment leur devoir. 
j Trois adverbes bien simples pour ces 
j messieurs, surtout s'ils prennent les 
'avis et les conseils de Yaromt IL Cohen. 

IL Cohen est un grand arocat, {[bien 
qu'il ne soit pas, lui, connue M. Marks, 
un bachelier de droit et qu'il n'ait rien (le 
commun avec don Ctc'eiihie^da la Ren
da, Bachelier de Salamanque. 

L'avocat Cohen peut au besoin se 
passer des avantages et des grâces d'un 
chérubin. Le talentjest tout,j la beauté 
une bagatelle. 

Quant à 110s trois législateurs, ils 
sont à leur poste, à la caserne St. Louis, 
comme disent les uns, a la caverne^St. 
St. Louis, comme disent le.s autres. 
T||Les soldats sont la caserne, les légis
lateurs la caverne. 

Mais si l'académicien Dickcrson et 
son camarade Simms, moiiis- bruyants 
que le tambour IL Dénias, de St. dean 
lîapti >te sont restés muets et silencieux, 
leur jeune collègue L. Como,{troisième 
cornet à piston dans la musique de, St. 

Oui, à propos des camps, des Vastes ^u«^, a (ionné de la voix. Apprenti 
camps à la. Rurnside qu'il nous soit per- 1 !V? 'M î 1 onnc 1"^°* 
mis de dire que ce sont eux, eux seuls, ! V ( T° 2 (iom; "î1 ,1m b,U t 1:1 

membres des deux partis politiques^« <"4^aintenir la paix et prévenir tout conflit 

üt au-

sent hi grande jubilation et la force po-i V ,R; "" , ull5> „ 
sitive des aventuriers delà politique, | n!aitr® P^r "» «-eobei, et. si son grand 
de.-, radicaux du carget-bag et des ma- j'!'1'".1, cn s0

4
,n" 

- blable à la Chambre de Warmoth, 
quand il en était l'un des ornements, 
notre ami et. voisin l'a André occupe
rait encore la place qr' 
d'hni son petit garçon. 

Car le bill <'01110 eré 
additionnels au jury de 
roisse St. Jacques. 

Cinq ne suffisaient } 
munauté comme la i, . \< 
éclairée par huit lunii« • < e 
chandelles comme Jol 1 ü > 
Mire, Davis et Dorn be 
pas bien clair, et l'omb 
nous, bien que l'ami 
rayonnant de nature 
Cohen soit un juriste d 

Quand aux grincheu '• 1 

que ce n'est point là de. 1 l,!' 
cinq maladroits n'ont . 
trois autres maladroits 
maladroits encore, et 
St. Jacques gagneraiei 
voir ni jury do police c 
ni juges comme, les no < 
comme l'honorable, C< 
murmurer et épdogiier 

Henrirur, Cohen us t. , 

lamb ins comme Kellogg, Packard 
très. 

Le camp africain est le point d'appui 
«lu radicalisme et son tremplin naturel. 

C'est lui qui a fait Warmoth, qui a 
fait Kellogg, qui a fait Packard, et qui 
peut-être en fera d'autres. 

C'est par lui, pour lui, à cause de lui, 
que la Louisiane, ayant un pied dans 
l'ombre et la conscience à moitié voilée, 
est traitée si injustement et si miséra
blement, comme, le bouc émissaire des 
iniquités d'Israël. 

Pauvre Louisiane! <»-. 
La caverne St. Louis, bouge gouver

nemental et législatif, honte d'un peu
ple libre et d'une nation civilisée, est 
l'œuvre du camp africain. 

COLLECTEUR.—M. G. E. Bovec a été 
renommé collecteur des taxes de cette 
paroisse. 

Et le Sénat d'Antoine, qui a les pou
voirs d'un évêque, a confirmé M. Bovee. 

Nous n'avons rien à dire de M. Bovee, 
ni bien ni mal, et chacun prend sa proie 
où il la trouve. 

Mais connue F. T. Nieholls est le gou
verneur élu et légal de la Louisiane, | péri tu s in Israel, at (pie 
comme le peuple n'entend payer les taxes ; tial, eallidus emissm eh, 
qu'anx collecteurs nommés par Nieholls 1 tas, 
et confirmés par le Sénat de Wiltz, eom 1 Et vive la répubhqut 

C 


